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Naviguer ä l'heure suisse

A partir du XVIIIe siecle, l'horloge de marine - synonyme de
chronometre de precision - est devenue un instmment de navigation

indispensable pour calculer la longitude. Peu cites jusqu'ici, 46 horlogers
suisses ont joue un role important dans son developpement.

En 1492, Christophe Colomb decouvrait 1'Amerique.
On peut meme preciser que c'etait le 12 octobre,

apres 70 jours de traversee. Cependant, un doute subsiste

quant au lieu exact ou il aborda dans l'archipel des
Bahamas. Lorsque la vigie cria «Terre! Terre!», certains
pensent aujourd'hui que c'est Pile de San Salvador qui
venait d'etre aperc^ue. Mais, d'apres des calculs recem-
ment effectues par la National Geographic Society, il
s'agirait plutöt de Samana Cay, distante de cent
kilometres au Sud-Est.

Deux siecles apres Colomb, les explorateurs avaient
toujours grand peine ä localiser leur position en haute
mer. Que d'angoisses ont-ils
vecues, ne sachant s'il leur
restait assez de vivres ou
d'eau douce pour rallier la
cote! Mesurant au sextant la
hauteur de l'Etoile polaire
ou du Soleil au zenith, ils se
situaient ä deux kilometres
pres en latitude (direction
Nord-Sud). Mais l'impreci-
sion de leurs mesures en
longitude (direction Est-Ouest)
atteignait une centaine de
kilometres apres quelques se-
maines de voyage.

Les marins s'aidaient
d'une boussole et estimaient
leur deplacement en mesurant

avec un sablier la vitesse
de deroulement d'une corde
ä noeuds filee derriere le na-
vire. Parfois, il y avait une montre ä bord: imprecise, eile
n'ameliorait guere l'estimation du point. Or, la cle du
Probleme residait dans la mesure precise du temps.

Au debut du XVIIP siecle, de nombreux savants -
dont Newton - pronaient cette solution. En mer, on peut
etablir 1'instant ou le Soleil est au plus haut de sa course
(zenith): il est alors midi pile. En connaissant exactement
le decalage horaire entre le lieu du bateau et son lieu de

depart, on peut calculer la longitude. Mais pour cela, il
faut une horloge de precision. «Le defi etait de taille!»

La plus
ancienne
horloge
marine
suisse
(hauteur:
un metre),
construite
par le
Genevois
Jean Fazy
en 1769.

*

explique Estelle Fallet, chargee de recherches ä 1' Institut
I'Homme et le Temps de La Chaux-de-Fonds. «Les horlo-
ges ä poids et ä pendule d'alors accusaient 15 secondes
d'erreur par jour. Sur un bateau, meme montees sur
cardan, leur fonctionnement aurait ete desastreux ä cause
du roulis.» Or, en mer, une seconde d'avance ou de retard

par jour represente deux kilometres d'erreur de position-
nement vers l'Est ou vers l'Ouest. Apres trois semaines
de navigation, l'ecart atteint dejä 40 kilometres.

L'histoire de la Chronometrie de marine a surtout re-
tenu les horlogers de France et de Grande-Bretagne, car
leur oeuvre est etroitement liee ä l'expansion des mari¬

nes militaires et commer-
ciales de ces deux nations
coloniales. En revanche, la
participation des horlogers
suisses, qui est remarquable
depuis la fin du XVIIP
siecle, est ä peu pres absente
des ouvrages et des musees
qui traitent du sujet. Certes,
le pavilion suisse ne flottait
pas sur les mers du globe en
ce temps-lä. Neanmoins,
durant deux siecles les chro-
nometres helvetiques ont
permis ä des milliers d'equi-
pages de faire le point en
mer. Beneficiant de nom-
breuses innovations, ces
garde-temps etaient souvent
les plus precis.

En achevant sa recherche

sur la «Contribution de la Suisse ä la Chronometrie
de marine du 18" au 20* siecle», Estelle Fallet a comble
une importante lacune de l'histoire de l'horlogerie suisse.

Pour y parvenir, eile a notamment examine les archives

cantonales et celles des Musees d'Horlogerie de La
Chaux-de-Fonds et de Geneve, ainsi que les documents
des Observatoires de Neuchätel et de Geneve. Elle a aussi
visite les fabricants de chronometres. Par 1'intermediate
des societes d'amateurs d'horlogerie ancienne, eile a fait
appel aux collectionneurs, ce qui lui a valu d'obtenir de
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nombreux renseignements inedits.
A Paris en 1761, Ferdinand Berthoud (1727-1807)

achevait l'une des premieres veritables «Machine pour
mesurer le temps en mer». Estelle Fallet souligne que
cet Horloger mecanicien du roi et de la Marine sous
Louis XV etait natif du Jura neuchätelois oü il avait appris
son metier. Ses travaux, conjugues ä ceux du Frangais
Pierre Le Roy et du Britannique John Harisson, determi-
nerent les principes fondamentaux des horloges marines.
Le chronometre de precision etait ne. En quelques decen-
nies, l'erreur journaliere passa sous la seconde.

Bien des defauts restaient ä regier, car la marche d'un
chronometre etait perturbee par les variations de la pres-
sion et de l'humidite, par les changements de temperature
qui influengaient la fluidite des lubrifiants et jouaient sur
la dilatation des rouages. Apres 1880, la realisation de

ressorts spiraux et de balanciers en palladium - une
invention de l'horloger genevois Charles Paillard (1840-
1895) - resolvait les problemes d'aimantation et d'oxy-
dation des metaux provoque par Pair marin. Des lors, on
put construire des chronometres qui ne variaient pas plus
de trois dixiemes de seconde par jour.

Vers 1896, le neuchätelois Charles-Edouard Guil-
laume (Prix Nobel de Physique 1920) decouvrait V invar,
un alliage d'acier et de nickel dont la dilatation est prati-
quement nulle. L'horlogerie helvetique en tira grande-
ment profit, concevant des chronometres insensibles aux
fluctuations de temperature. En 1921, ceux de Paul
Ditisheim (1868-1945) accusaient une erreur d'un dixie-
me de seconde seulement: ils etaient munis d'un spiral
et du fameux «balancier Guillaume», tous deux fagonnes
en invar. Estelle Fallet note qu'en 1832 la Marine fran-

gaise possedait 143 chronometres - un nombre derisoire
quand on sait qu'un navire en empörte deux!

Avec le developpement de la flotte marchande, la de-
mande devient considerable. En 1876 au Locle, Paul
David Nardin (1856-1920) prend la tete de la premiere
manufacture suisse. De quelques modeles par an dans

l'entreprise familiale, la production passe ä quelques
dizaines, et atteint jusqu'ä 470 pieces entre 1943 et 1946,
le dernier etant fabrique en 1975. En un siecle, Nardin a
ainsi produit 10 200 pieces, soit plus de la moitie de toute
la production suisse estimee. Vers 1940 les chronometres
«Amiraute», montes en serie chez Nardin, variaient de
0,06 seconde par jour! Un exploit envie par les Amen-
cains: durant la derniere

guerre, ils le copierent
ä lOOOOexemplaires

pour les besoins
de leur marine...

Un «must» avant
l'heure du quartz

A droite: reposant sur son cardan
dans sa bofte en acajou, l'un des
fleurons de l'entreprise Nardin: un
chronometre «Amiraute» (1900).

A gauche: son dessous devoile l'un des
premiers balanciers «Guillaume».

Vers 1940, les chronometres de marine ont
atteint un degre de perfection technique
difficilement depassable. Mais com-
mercialement, ils ont toujours souf-
fert d'un defaut majeur: on ne les
rempiagait que rarement! Iis
etaient congus pour durer et,
comme les bons vins, ils
s'amelioraient avec le
temps...
Dans la seconde moitie

des annees soi-
xante, deux siecles
d evolution technique
furent balayes par
l'arrivee du chronometre

ä quartz, precis au
centieme de seconde.

Fonds national suisse 15


	Naviguer à l'heure suisse

